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M.  L’ABBÉ  CORPEL , 

Ci  - devant  ' Vicaire  de  Saint  - Germain 
V Auxerr  ois , au  jour  de  sort  installation. 


V O us  avez  donc,  M,  l’Abbé,  signalé  votre 
installation  par  un  discours  pathétique , et  si 
pathétique  , qu’il  a été  arrosé  des  larmes  de 
votre  bénin,  auditoire  ? Discours  à deux 
tranchans  •,  dont  Feffet  propre  a été  de  tou-, 
cher  les  cœurs  , et  de  les  endurcir.  Quel  tor- 
rent d’injures  n’a-t-il  pas  provoqué  contre 
le  pasteur  respectable  dont  vous  prenez  si 
modestement  la  place  ? Avec  quelle  aigreur, 
n’a-t-on  pas  insulté  à son  grand  courage  qui 
sacrifie  sa  fortune  à son  devoir?  Est-cè-donc 
le  but  de,  votre,  mission  constitutionelle  ^ 
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Sôiit-ce  là  les  fruits  amers  de  votre  apostolat? 
Parce  que  vous  n’aviez  pas  cette  noblesse  et 
cette  grandeur  d’ame  qui  est  sensible  aux 
grands  exemples  , faut-il  que  vous  ayez  la 
mauvaise  foi  de  leur  refuser  votre  hommage, 
€t  de  leur  ravir  celui  des  Peuples  ? Faut-il  que 
vous  usiez  de  moyens  aussi  faux,  que  votre 
intention  est  criminelle?  Je  ne  vous  ai  point 
entendu.  Dieu  me  préserve  d’avoir  avec  vous , 
aucune  société  dans  le  culte  ; mais  des  fem- 
mes dont  Dieui  s’est  quelquefois  servi  pour 
publier  ses  merveilles , m’ont  rendu  la  subs- 
tance de  ce  discours  larmoyant  marqué  au 
coin  du  scandale  et  de  l’insurbordination? 

cc  J’ai  juré,  avez-vous  dit  , et  je  renouvelle 
àvec  confiance  mon -serment  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  parce  qu’elle  ne  renfer- 
me rien  de  contraire  au  dogme  , et  qu’elle 
n’entreprend  point  sur  la  religion  pour  la- 
quelle je  monter  ois  sur  l’échaffaut.  J’ai  cru  de-  - 
voir  me  prêter  aux  désirs  de  l’Assemblée. 
!Nous  devons  obéir  aux  lois  ; une  résistance 
indiscrète  eût  fermé  nos  Eglises  , et  amené  la 
guerre  civile  >?. 

Je  crois  sous  votre  bon  plaisir,  Monsieur, 
que,  dansiarésolution  où  vous  étiez  d’usurper 
îa  cure  de  Saint  Germain , il  eût  été  moiii* 
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Indécent  de  renoüveller  votre  serment  pnre^ 
ment  et  simplement , sans  insulter  publique- 
ment à votre  légitime  Curé.  Faire  en  chaire 
l’apologie  de  votre  serment,  c’est  censurer  le 
refus  qu^il  a fait  de  le  prêter.  C’est  soulever 
contre  lui  un  peuple  qui n^entend  rien  dans  ces 
matières,  que  de  donner  sa  constance  comme 
une  obstination  capable  d’anéantir  le  culte 
public  , et  d’allumer  une  guerre  civile.  Je 
sais  que  par-là' vous  cachez  , sous  l’apparence 
de  grands  motif;| , votre  foiblesse  réelle  , et 
que  vous  vous  accaparez' des  suffrages  ; mais 
le  deviez-vous  faire  au  préjudice  devotre  Suj 
périeur  ? Ne  d^oit-il  pas  vous  en  coûter 
beaucoup  de  manifester  une  opinion  contraire 
à la  sienne?  Fût-il  dans  l’erreur  , ce  seroit 
bien  assez  pour  vous  d’en  gémir  ; c’est  beau-: 
coup  trop  de  l’accuser  devant  son  peuple,; 
Eussiez-vous  de  votre  côté  les  meilleures  rai-: 
sons , l’expérience  auroit  dû  vous  apprendre 
à vous  en  défier  , lors  surtout  qu'elles  ne  pa- 
roissent  pas  telles  à votre  Curé , et  à plusieurs 
de  ses  coopérateurs.  Vous  avez  pour  vous,  je 
le  sais  , les  Henschar , les  Levrar , les  Sola  ^ 
les  Félix , les  Crone , les  Drouin , les  Bernard , 
les  Ercassan  (garçon  de  la  grande  Sacristie);: 
les  Debré  (valets  de  la  petite  Sacristie)  ; mai« 
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M.  le  Curé  n’a-t-il  pas  les  Surville,  les  Lîger,* 
les  Ciriez , les  Bruna  , les  Lemaire , les  Rude- 
mare  , les  Laverroux  ^ les  Drouaiit , etc* 
Vous,  MM.  les  Jureurs  , êtes  assurés  del’ap- 
plaudissement  des  sections  et  de  la  populace , 
de  l’augmentation  de  votre  salaire  , et  surtout 
des  premiers  postes  devenus  vacans  par  l’é- 
Îoigîiement  des  non- jureurs.  Ceux-ci  au  con- 
traire ne  s’attendent  qu’à  un  dépouillement 
universel^  aux  insultes  les  moins  méritées  , 
à lu  violence , à la  mort.  Faites  le  parallèle  , 
et  dites-moi  lequel  des  deux  partis  est  plus  en 
danger  de  se  faire  illusion. 

Si  nous  sortons  de  Saint  Germain  l’Auxer- 
rois,  vous  nous  opposez  plusieurs  oratoriens, 
les  Curés  de  Saint  Eustaclie  et  de  Saint  Méri, 
dont  le  premier  appartient  à l’Oratoire  , et  le 
second  en  a toujours  professé  la  doctrine; 
encore  les  Curés  de  la  Madeleine  dans  la 
Cité  , de  Saint  Médard  , de  Saint  Laurent  , 
de  la  Sainte- Chapelle  , de  Saint  Etienne-du- 
Mont  et  de  quelques  autres  ; votre  Curé  a 
pour  lui  les  pasteurs  les  plus  méritans  , les 
Curés  de  Sainte  Marguerite,  de  Saint  Jean 
en  Grève , de  Saint  Gervais  , de  Saint  Paul , 
de  Saint  Severin  , de  Saint  Roch , de  Saint 
^ Sulpice , etc.  l’élite  du  Clergé  , la  Sorbonne 
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et  Navarre  , le  corps  Episcopal , le  Chef  da 
l’Eglise  qui  regarde  la  constitution  civil®  du 
Clergé  comme  l’extrait  de  plusieurs  hérésies  ; 
conneries  et  succus  plurimarum  Jiœresum, 
Ceux  qui  avoientlu  le  bref  du  Pape  à M.  l’ Ar- 
chevêque de  Sens  , dépouillé  du  Cardinalat 
■pour  avoir  prêté  le  même  serment , ont-ils  pu 
vous  entendre  de  sang  froid,  affirmer  du  tonie 
plus  positif,  que  cette  constitution  ne  ren-; 
fermoit  rien  de  contraire  au  dogme?  N’ont-; 
ils  pas  vu  avec  horreur  , prêcher  une  doc-: 
trille  proscrite  par  les  plus  savans  Théolo- 
giens , et  les  juges  naturels  des  dogmes  de  la 
Foi?*Est-ce  la  pitié  ou  le  mépris  que  vous 
inspirez , lorsque  vous  opposez  votre  foible 
témoignage  à celui  de  ces  grands  hommes  qui 
veillent  sans  césse  à la  garde  du  sacré  dépôt? 

Quel  changement  appercevez-vous  dans  la 
"^religion  , me  dites  - vous  avec  Grégoire  et 
Charrier  de  la  Roche?  Ne  vous  préche-t-on 
pas  les  mêmes  mystères  ; ne  vous  administre- 
t-on  pas  les  même  Sacremens  ; n’observons- 
nous  pas  les  mêmes  rites  dans  la  célébrarion 
du  divin  Sacrifice?  Le  dépôt  de  la  Foi  est  donc 
resté  intact?  - 

Pauvres  Théologiens  que  vous  êtes!  Voyez 
^i  les  Grecs  n’enseignent  pas  les  mêmes  mys^ 
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tères,  ne  dispensent  pas  les  mêmes  sacremens  f 
n’ont  pas  la  meme  liturgie  que  du  temps  des 
Epiphane  et  des  Bazile  ? Cependant  vous  sa- 
vez du  moins  par  oui-dire  , qulls  sont  schis- 
matiques et  hérétiques.  Vous  demandez , di- 
soit Saint  Cyprien  à Antonien  , quelle  héré- 
sie Novatien  à introduite  : sachez  première- 
ment que  nous  ne  devons  point  être  en  peine 
dè  ce  qu’il  enseigne,  puisqu’il  enseigne  de- 
hors. Il  n’y  a qu’une  seule  Eglise....  ét  un 
épiscopat,  etc.  Rejetter  un  seul  dogme  , c’est 
perdre  la  Foi,  qui  peccatin  uno  ^ Jactus  esà 
omnium  reus  : or , votre  constitution  n’at^a- 
que  pas  seulement  un  dogme  , elle  en  dé- 
truit plusieurs.  Lisez  V exposition  des  princi- 
pes , les  instructions  des  Evêques  de  Boulo- 
gne et  de  Langres  , et  vous  serez  convaincu 
cjue  l'ouvrage  monstrueux  deTreillard  et  de 
Camus  , renverse  les  foiidemens  de  la  Foi  et 
de  la  hiérarchie.  Pour  n’ëtre  pas  long , je  me 
bornerai  à un  petit  nombre  d’articles. 

Il  n'y  a qu’un  seul  épiscopat.  Camus  qui  l’a 
dit  d’après  Saint’  Cyprien , en  tire  une  consé- 
quence absurde  , mais  conforme  au  projet 
qu’il  avoit  conçu  de  bouleverser  l’Eglise  Galli- 
cane* Pour  moi  qui  procède  plus  loyalement^ 
l’en  tire  une  induction  qui  va  mettre  dans  la 
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plus  grande  évidence,  le  vice  de  votre  instal- 
lation. Elle  nous  offre  en  effet  deux  chaires 
dans  la  même  Eglise,  deux  sortes  de  pasteurs., 
dont  Fun  est  entré  dans  le  sanctuaire  par  les 
voies  canoniques  , et  l’autre  par  le  décret 
d’une  assemblée  profane.  L’un  des  deux  est 
incontestablement  un  intrus  , un  schismati- 
que. Est-ce  M.  Ringard  ? il  a reçu  sa  mission 
de  l’Eglise.  Il  a jusqu’à  cette  époque  été  re- 
gardé comme  le  seul  Curé.  Il  ne  s’est  point 
démis,  il  ne  se  démettra  pas.  Son  entrée,  sa 
possession  est  selon  toutes  les  règles  connues 
du  droit  ; il  n’est  donc  pas  et  ne  peut  être  re- 
gardé comme  intrus.  Vousau  contraire,  êtes 
l’élu  de  l’intrigue , de  la  cabale , de  l’hérésie  ; 
et  vous  vous  montrez  fièrement  aux  sujets  d’un 
R.oi  très-chrétien  ? Et  ils  vous  reconnoitroient 
pour  leur  pasteur  légitime?  Jésus-Christ  vous 
qualifie  de  mercenaire , de  voleur , et  de  lar- 
ron. LT-glise  vous  frappe  des  mêmes  anathè- 
mes qu’elle  lança  autrefois  contre  les  Dona- 
îistes  et  les  Novatiens  qui  déchirèrent  son 
sein.  Peut-an  , disoit  Saint  Cyprien  , regar- 
der comme  pasteur  celui  qui , tandis  que  le 
véritable  pasteur  existe  encore  , et  préside 
dans  l’Eglise  par  l’ordre  d’une  succession  lé- 
vient  J ne  succédant  à personne,  et 
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commençant  un  ordre  nouveau  , se  rendre 
l’ennemi  de  la  paix  du  Seigneur  et  de  Funité 
divine.  C’est  un  brigand  qui , secondé  par  la 
violence  , enlève  l’hérirage  d’une  famille  à la- 
quelle il  sera  toujours  étranger. 

Vous  vous  couvrez  du  suffrage  des  Elec- 
teurs. 

Votre  confiance  dans  le  choix  qu’ils  ont 
fait  de  vous , attaque  encore  deux  dogmes  de 
l’Eglise  catholique,  Vous  entrez  dans  un 
ministère  divin , sans  la  vocation  de  Dieu  qui 
est  autre  que  celle  des  Electeurs.  Vous  agissez 
donc  contre  la  défense  formelle  de  l’Apotre  ; 
nec  qiiisquaiTi  sumit  sihi  honorem , sed  quiDO- 
caùur  à Deo  tanquam  Aaron.  Jésus-Christlui- 
méme  ne  s’y  étoit  pas  ingéré  avant  que  son 
père  l’y  appellât , sic  et  Chris  tus  non  sente  t- 
ipsum  clarijiciu’  it  ut  pontifex  fieret , sed  qui 
ïocutus  est  ad  eum^filius  meus  es  tu.  Personne, 
dit  Tertullien  , ne  peut  être  ministre  dans  l’E- 
glise catholique  , sans  mission.  Celui  qui  est 
né  de  lui-méme  est  un  étranger  que  l’Eglise 
-ne  connoît  point.  Or , obligez  - moi  de  me 
dire  qui  vous  a enfanté  à Jésus-Christ.  De  qui 
tenez-vous  votre  caractère  et  votre  autorité  ? 
-del’Evéque  de  Lydda?  l’Evéquede^Lydda,  du 
,ci-devant  Evêque  d’AuUin , et  celui-ci , d’une 
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assemblée  de  laïcs  dont  la  plupart  no  croyent 
pas  enDieu.  L’Eréque  d’Autun,  comme  Evê- 
que, a le  pouvoir  d’ordre  ; mais  étant  sans 
fonctions  , il  n’a  plus  de  jurisdiction  , et  il 
n’en  a jamais  eu  sur  le  territoire  d’autrui , 
sans  sa  concession.  Ces  vérités  sont  d’une 
telle  évidence,  que  Charrier  de  la  Pioche  dans 
ses  questions  sur  les  affaires  présentes , ( assez 
mal  résolues  ),  convient  qu’un  Evêque  sans 
territoire,  n’a  qu’un  droit^sans  exercice;  et 
qu’il  ne  peut  exercer  une  fonction  extérieure 
dans  un  diocèse  étranger  ^ sans  le  licetde  i’E- 
véque  diocésain.  Les  Conciles  de  JMicée , de 
Constantinople  , de  Chalcédoine , d’Antioche, 
de  Trente,  de  Lyon,  etc.  , défendent  sous 
peine  de  suspense , d’ordonner  chez  eux  sans 
leur  permission  un  seul  Prêtre  , de  leur  dio- 
cèse. Un  Evêque  , un  Prêtre,  qui  n’ont  reçu 
que  le  pouvoir  radical  de  l’ordre , sont  comme 
les  Capitaines  à brevet,  qui  ne  peuvent  corn-: 
mander  qu’ils  n’ayent  un  régiment.  Com- 
ment donc  a-t-on  pu  vous  conférer  un  juris- 
diction que  l’on  li’avoit  pas?  Comment  a- t on 
osé  exercer  des  fonctions  pastorales  dans  un 
diocèse  étranger , sans  l’assentiment  et  con- 
tre lii  gré  de  celui  à qui  l’Eglise  en  a confié 
le  gouvernement?  Vous  n’étes  donc  pas  Curé 
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de  Saint  Germain  l’Auxerrois?  vous  n’en  êtes 
plus  le  Vicaire.  Vous  avez  quitté  votre  place, 
pour  en  usurper  une  qui  ne  vous  appartien- 
dra jamais.  Vous  n’étes  plus  rien  quune 
image  trop  ressemblante  de  l’ânedeBuridan, 
qui  mourut  de  faim  entre  deux  boisseaux 
d’avoine. 

Vous  n’avez  jamais  été  bien  scrupuleux 
sur  la  manière  d’acquérir  les  bénéfices.  Votre 
article  sur  ce  prieuré  d’Anjou  , qui  dans  le 
teins  vous  mérita  le  surnom  de  simoniaque , 
est  consigné  dans  la  mère  Duchêne.  Pareil 
brocantage  pour  la  cure  de  Cliampfleur  dans 
le  Maine,  cassé  par  Arrêt  du  Parlement,  à 
cause  de  Findignité  notoire  de  votre  coper- 
mutant  que  vous  n’aviez  préféré  qu’à  raison 
du  bénéfice  qu’il  vous  donnoit  en  retour.  Est- 
il  étonnant  après  cela  , que  vous  ne  regardiez 
pas  comme  un  dogme  catliolique,  la  néces- 
sité de  l’institution  canonique  dans  la  seule  et 
unique  forme  que  l’Eglise  prescrit  ? 

Vous  prétendez  que  l’on  suit  aujourd’hui 
celle  de  l’Eglise  dans  ses  plus  beaux  jours? 

Si  vous  en  aviez  lu  l’histoire  , vous  vous 
seriez  épargné  une  grande  honte , et  de  grands 
remords.  Ammon se  coupant  Foreille  droite; 
( Socrate)  Nélamon  obtenant  par  ses  prièras 
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de  rendre  Tesprit  avant  que  Théophile  l’or- 
donnât ; ( Sozomène  ) Saint  Ephrem  aimant 
- mieux  passer  pour  insensé  ; Synesius  et  Saint 
Ambroise  usant  du  même  artifice;  Saint  Chry- 
sostôme  s’enfuyant  ; Saint  Augustin  répendant 
des  larmes  abondantes...  Vous  n’enauriez  pas 
versé  de  joie  ; vous  auriez  mis  un  frein  à votre 
avidité , si  vous  aviez  eu  présens  ces  édifians 
exemples.  Les  Saints  se  retiroient  en  silence  , 
plus  touchés  des  engagemens  que  des  préroga- 
tives de  leur  institution  ; et  nous  voyons  les  nou- 
veaux élus , étourdis  par  de  bruyantes  accama- 
tions  , et  se  montrer  comme  Fusurpateur  Gré- 
goire, au  milieu  de  la  soldatesque  que  lui  avoit 
accordée  le' Comte  Sébastien,  pour  appuyer 
son  schisme.  La  garde  qui  les  environne  , 
étouffe  le  cri  des  fidèles  reculant  à leur  as- 
pect, mais  arrétera-t-elle  la  foudre  du  Ciel? 

Cessez  d’invoquer  la  discipline  ancienne 
que  vous  reeonnoissez  par  conséquent  ne  plus 
exister , et  qu’il  n’appartiendroit  qu’à  l’Eglise 
de  rétablir.  Il  n’y  a eu  dans  aucun  siècle  de 
l’Eglise,  une  institution  plus  irrégulière  que 
la  vôtre  , puisque  l’Eglise  n’y  a eu  aucune 
part,  et  qu’elle  est  même  contre  le  gré  de 
l’Eglise.  Je  vais  vous  tracer  brièvemeut  Fhis:^, 
tpire  des  éiecuons  primitires.  ‘ 
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JësuS'Clirist  choisit  lui -même  , ceux  qu’il 
appela  à l’apostolat,  Docavit  ad  se  quos  voluib 
ipse.  L’Eglise  de  Jérusalem  est  lapremière.  St, 
Pierre  la  gouverna  pendant  cinq  ans  , et  mit 
à sa  place  Saint  Jacques  le  mineur.  Saint 
Jean  fonda  plusieurs  Eglises  , et  il  gouverna, 
<iit  Saint  Jérôme,  toutes  celles  d’Asie  , y éta- 
blit sept  Evêques , et  autant  de  diocèses.  Saint 
Pierre  cboisit  Saint  Marc  pour  premier  Evê- 
que d’Alexandrie , qui  fut  Métropole  de  l’E- 
gypte , de  la  Lybie , de  la  Thébaïde , de  la 
Pantapole.  Saint  Paul  institua  Timothée  Evê- 
que d’Ephèse  , et  Tite  Evêque  de  file  de 
Crète.  Saint  Ignace  fut  élu  par  Saint  Pierre 
et  Saint  Jean  pour  Evêque  d’Antioche  apres 
la  mort  de  Saint  Evode.  Les  deux  autres  pa- 
triarchats  ne  furent  érigés  que  du  consente- 
inent  des  premiers  Papes  , dont  les  Grecs  re- 
connoissoient  la  supériorité  sur  toutes  les 
Eglises.  Chaque  élu  dans  ces  grandes  Eglises  ^ 
éîoit  obligé  d’adresser  une  lettre  synodique 
au  Souverain  Pontife  , qui  dans  son  conseil , 
en  cas  de  plainte  , prononçoit  sur  l’élection  , 
et  l’élu  n’étoit  mis  dans  les  Dyptiques  de  son 
Eglise  , qu’après  une  réponse  favorable.  Les 
Papes  présidoient  par  leurs  Vicaires  aux  élec- 
tions des  Evêques  qui  se  faisoient  dans  leurs 
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vicariats.  Ceux-ci  donnoient  avis  au  Souve- 
rain Pontife  , de  ces  ^élections  qu’il  raliiioit , 
lorsqu’elles  lui  parroissoient  bonnes.  Les  mis- 
sionnaires que  les  Papes  envoyoient  dans  les 
pays  infidèles  , érigeoient  en  leurs  noms  et 
sous  leur  bon  plaisir,  des  évéchés  dans  tous 
les  lieux  où  il  en  étoit  besoin.  Ces  élections 
se  faisoient  souvent  sans  y appeler  le  peuple. 
Saint  Cyrille  Evêque  de  Jérusalem  fut  élu 
cançniquement  l’an  35o  , pour  succéder  à 
Saint  Maxime  , par  les  Evêques  de  la  pro- 
vince. C’est  ce  que  nous  apprend  la  lettre  des 
PP.  du  deuxième  Concile  de  Constantinople 
au  Pape  Saint  Damase,  et  aux  autres  Evêques 
d’ Occident.  Saint  Grégoire  de  Isiysse  ne  fut 
point  élevé  à la  dignité  de  l’épiscopat  par  le 
suffrage  du  peuple , mais  par  la  voix  una- 
nime de  tous  les  Evêques  de  Cappadoce  , qui 
lui  firent  violence  pour  l’obliger  à accepter 
l’épiscopat.  Cette  discipline  est  bien  éloignée 
de  celle  que  vous  établissez,  puisque  c’est  par 
la  violence  que  vous  'parvenez  aux  places  du 
Sanctuaire.  Continuons. 

Les  métropolitains  avec  leurs  comprovin- 
ciaux  avoient  seuls  droit  de  suffrage.  Le  peu- 
ple n'avoit  dans  les  élections  que  le  droit  de 
prière  et  d” acquiescement.  Ce  sont  le^  termes 
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d’un  Concile  d’Afrique  , et  de  Saint  Cyprien^ 
au  sujet  de  l’élévatioii  de  Corneille  sur  le 
siège  de  Rome.  Les  peuples  , dit-il  ^ assis toient 
à l’élection^  afin  que  par  leurs  suffrages  , ils 
lissent  cormoltre  le  mérite  de  ceux  qui  étoient 
proposés.  L’élection  , dit  Saint  Athanase , se 
faisoit  en  présence  du  clergé  et  du  peuple. 
On  choisissoit  celui  qu’ils  demandoient  d’une 
voix  unanime , et  Ton  prenoit  pour  Evêque 
un  des  Prêtres  de  la  ville.  L’élu  étoit  ordonné 
par  les  Evêques  de  la  province.  Il  n’étoit  pas 
permis  , ajoute-t'il , de  destituer  un  Evêque 
uni  de  communion  avec  plusieurs  Evêques, 
pour  en  mettre  un  à sa  place.  Après  la  mort 
de  l’Evêque  , dit  Saint  Ba2;ile , le  Clergé  écri-^ 
voit  aux  Evêques  de  la  province , le  peuple 
a'üoit  peu  d/ influence  sur  la  chose.  Les  Evê- 
ques se  rendoient  dans  la  ville  dont  l’Evêque 
étoit  mort , et  élisoient  pour  son  successeur , 
un  des  membres  de  son  Clergé.  C’est  ainsi 
que  l’avoient  réglé  les  Conciles  deNycée  et  de 
Chalcédoirie.  Le  peuple  n’étoit  pas  le  maitre 
de  l’élection.  Aussi  le  Pape  Saint  Célestm 
ëcrivoit-il , qu’il  falloit  éclairer  le  peuple  , et 
ne  pas  suivre  ses  volontés , docendus  est 
pulus , non  sequendus.  Le  Métropolitain  re-* 
fusoit  quelquefois  des  sujets  indignes,  comme 


îl  arriva  avant  réleciion  d’Alexandre  le  Char- 
bonnier. On  recouroit  au  Pape  pour  termi- 
ner les  différends  élëvés  au  sujet  des  élec-'  ' 
tiens.  Le  Pape  Jules  se  plaignit  amèrement 
de  ce  qué  les  Eusébiens  , sans  Lavoir  con- 
sulté , àv oient  chassé  'Saint  Athanase  de  son 
siège.  ' ‘ ’■*  ' 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois , les  Évê- 
ques étoient  à la  nomination  du  Prince,  ainsi 
que  l’attestent  Grégoire  deTours  , T-édit  de 
Clotaire  secotid , etl^ap{)robation  des  articles 
arretés  dans  le  Concile  de  Paris.  Les  Papes  dis- 
posèrent ensuite  des  évécliés  et  abbayes  de  ■ 
Fraiice.  En  l368,  Saint  Louis,  dans  la  pragmati- 
que sanction,  rétablitles  élections  désÉVêques 
et  des  Abbés,  en  faveur  des  cathédrales  et  des 
monastères.  Cela  n’emféchoit  pas  que  les  * 
Rois  n’eussent  beaucoup  de  part  dans  le  choix  ’ 
de  ces  prélats  qu’ils  pouvoient  rejettèr  , lors-  ' 
qu’ils  1*  leur  étoient  pas  agréables.  Les  élec- 
tions ont  été  de  nouveau  rétablies  par  là  pfagr  ' 
matique  sanction  , en  i434'«  Un  décret  du 
Concile  de  Bâle  défeiidoït  aux  électeurs  d’a- 
voir égard  aux  prières  et  aux  recommanda- 
tions des  Rois  et  des  grands  Seigneurs.  ' La  ’ 
pragmatique  étant  sUr  he  point  d’étrê  abrogée  ^ 
par  le  Concile  de  Latran  , il  se  passa  Uîi  COn- 
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cord’al  ç|u  6 Août  i5i6  , entre  le  Pape  et 
François  Premier , par  lequel  ils  partagèrent 
entrçux  , le  Roi. la  nomination,  le  Pape  la 
confirmation  du  sujet  désigné  pour  tel  ,évé- 
cîié , abbaye , ou  prieuré  conventuel  électif. 

^ Au  milieu  de  ces  variations^  on  apperçoit 
que  1^  élections  , les  translations  les  élec- 
tions oni  toujours  été  autorisées  par  la  pui- 
sance  spirituelle.  L’Eglise  a toujours  été  re- 
connue par  les  Catholiques  pour  avoir  seule 
le  droit  exclusif  de  régler  sa  dicipline  , et 
les  souverains  de  la  terre  ne  doivent  s’en  mê- 
ler que^  pour  faire  observer  ses  règlemens. 
C’est  d’elle  qu’il  est  écrit  : qui  vous  écoute  , 
m’écoute.  L’Empereur  avoit  érigé  la  ville  de 
Beryte  en  métropole  ; le  concile  de  chalcé- 
doine  , auquel  on  a Pimpudence  d’attribuer 
des  canons  tout  contraires  à ceux  qu’il  a faits, 
la  réunit  à la  ville  de  Tyr  , en  déclarant  que 
ce  n’étoit  pas  aux  Empereurs  â ériger  dgs  Mé- 
tropoles,, maïs  aux  Evêques  : non  liceù:  hoc 
est  pr ce  ter  reculas.  Le 'religieux  Empereur  se 
soumit  au  décret  du  concile.  On  n’a  jamais 
été  tenté  de  croire  qu’une  assemblée  politi- 
que , une  municipalité  pût  circonscrire  les 
diocèses  et  les  paroisses  relativement  au 
spiritueL 
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L'Eglise  catholique,  dit  Bossuet,  parle  ainsi 
au  peuple  chrétien  : vous  êtes  un  peuple  , 
un  état  et  une  société  j mais  Jésus-Christ  qui 
est  votre  Roi,  ne  tient  rien  de  vous  , et  son 
autorité  vient  de  plus  haut.  Vous  n’avez  pas 
de  droit  de  lui  donner  des  ministres  ; ses 
ministres  qui  sont  vos  pasteurs , viennent  de 
plus  haut  comme  lui  meme  , et  il  faut  qu’ils 
viennent  par  un  ordre  qu’il  ait  établi  . . . 
Vous  n’avez  aucun  droit  que  celui  que  vous 
trouverez  dans  les  lois  ou  dans  les  coutu- 
mes immémoriales  de  votre  société  ; or  ces 
coutumes  immémoriales , à commencer  par 
les  tems  apostoliques , sont  que  les  pasteurs 
,déjà  établis , établiront  les  autres.  Elisez  , 
disent  les  Apôtres,  et  nous  établirons.  C’étoit 
à Tite  à établir  les  pasteurs  de  Crète  3 c’est 
de  Paul  établi  par  Jésus-Chr  ist,  qu’il  en  avoit 
reçu  le  pouvoir.  L’exemple  de  Saint  Mat- 
thias , élu  extraordinairement  par  un  sort 
divin  ^ ne  doit  pas  être  tiré  à conséquence 
et  néanmoins  tout  ne  fut  pas  permis  au  peu- 
ple , et  ce  fut  Pierre  , pasteur  déjà  établi  par 
.Jésus-Christ,  qui  tint  l’assemblée.  Aussi  ce 
:ne  fut  pas  l’élection  qui  établit  Saint  Mat- 
thias , ce  fut  le  ciel  qui  se  déclara.  Partout 
ailleurs  , l’autorité  d’établir  est  déférée  aux 
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pasteurs  déjà  établis  ; le  pouvoir  qu’ils  ont 
d’en  haut  est  rendu  sensible  par  l’imposition 
'des  mains  . . . c’est  ainsi  que  les  pasteurs 
s’èntre -suivent  : Jésus-Christ  qui  a établi  les 
premiers^  a dit  qu’il  seroît  toujours  avec 
ceux  à qui  ils  transmettroient  leur  pouvoir  ; 
vous  ne  pouvez  prendre  de  pasteurs  que 
‘dans  cette  succession  3^.  En  exigeant  le  ser- 
ment , on  veut  donc  nous  contraindre  à adop- 
ter une  forme  inconnue  dans  l’Eglise , et 
entièrement  opposée  aux  règles  de  l’évangile* 
“Ah  ! Nous  dirons  arec  Saint  Hilaire  à l’Em- 
pereur: c<  faites  cesser  les  outrages  intolérables 
que  l’on  fait  aux  Eglises  catholiques  , et  les 
cruelles  persécutions  que  nous  souffrons  de 
la  part  de  nos  frères.  Ordonnez  que  les  jugés 
et  les  gouverneurs  des  provinces  n’ayent 
'plus  la  témérité  déjuger  des  causes  ecclésias- 
tiques , et  d’employer  les'  menaces  et  les 
tourmens  pour  vaincre  le  courage  qu’inspire 
Tînnocence.  Vous  devez  entendre  la  voix  de 
ceux  qui  crient  : je  suis  catholique  : je  ne 
veux  point  être  hérétique,  et  j’aime  mieux 
perdre  la  vie  que  d’altérer  la  pureté  de  ma 
foi  pour  obéir  à la  puissance  d’un  homme  qui 
n’a  nulle  autorité  dans  l’Eglise.  N’est-il  pas 
*juke  que  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  et 
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ses  jiigemens , puissent  s’attacher  aux.  Evê- 
ques qui  conservent  la  charité  , et  qui  dési- 
rent une  paix  sincère  ? Qu’il  est  consolant 
pour  les  vrais  Edèles  de  voir  que  leurs  pè- 
res ont  passé  par  les  memes  épreuves  ! Com- 
bien doit  être  vif  leur  attachement  à cette 
foi  qui  leur  a mérité  de  si  grandes  "couron- 
nes ? quorum  inUieutes  exitum  conversaùio- 
nis  , imitamini  fidem^  ^ 

^ Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  , depuis  l’origine  de  la  chrétienté  jus- 
qu’à nos  jours  , le  choix  des  ministres  n’a 
jamais  été  à la  disposition  du  peuple*  Il  pro- 
posoit  , il  rendoit  témoignage  ; on  avoit 
ordinairement  égard  à ses  représentations  \ 
niais  i’Eglis^  seule  conlîrmoit , instituoit  , et 
donnoit  la- mission  nécessaire  , en  vertu  du 
pouvoir  qu’elle  a reçu  de  son  divin  fonda- 
teui:.  Cette  discipline  n’a  point  changé*  L’E- 
glise ordonne  encore  la  publication  des-ban$ 
de  ceux  qui  veulent  s’engager  dans  les  Or- 
dres , et  tous  les  Edèles  sont  invités  de  rendre 
témoignage  à l’aspirant.  Ce  n’est  donc  pas 
l’ancienne  discipline  que  l’on  veut  renouvel- 
1er  ; c’est  la  discipline  de  l’Eglise  que  l’on  veut 
détruire  ; ce  sont  les  fantaisies  d’une  tète 
absurde  , que  l’on  veut  substituer  aux  sages 
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règlemens  des  pasteurs;  c'est  une  noûveautdl 
dangereuse  qui  va  mettre  la  plus  funeste 
division  parmi  le  peuple  de  Dieu.  Cette  er- 
reur conduit  naturellement  à une  autre  qui 
^ rompt  tous  les  liens  de  subordination  dans 
l’Eglise  , en  sépare  les  membres  du  centre 
d’unité , et  rend  leur  foi  chancelante , en  les 
exposant  à tous  les  vents  des  doctrines  étran- 
gères. 

Camus  avoit  enseigné  d’un  ton  ridicule- 
ment tranchant , que  le  pape  n’a  quune  mis- 
sion  de  sur'veillaiice  et  d^exhortation,  et  non 
une  jurisdiction  proprement  dite  dans  T Eglise. 
Corpel  a juré  sur  la  parole  de  son  maître , que 
tel  étoit  le  jugement  qu’il  portoit  de  l’autorité 
du  souverain  Pontife  ; c’est  le  meme  jugement 
qu’en  ont  porté  les  Lulliériens  ^ les  Viclélites  , 
et  les  faux  apostoliques  de  14  siècle  dont 
Doucin  étoit  le  chef.  Ils  prétendoient  que  l’E- 
glise romaine  avoit  perdu  l’autorité  qu’elle 
avoit  reçue  de  Jësus-Chriit  , et  que  l’Eglise 
où  sont  les  Papes,  les  Cardinaux  et  le  Clergé , 
est  une  Eglise  réprouvée , la  grande  Prostituée 
de  l’apocalypse.  Combien  pures  sont  les  sour- 
ces où  ont  puisé  ces  sages  réformateurs  ! 
Peut- on  réunir  moins  de  lumières , et  plus 
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de  jactancè?  Lisez  , écoutez  dumoîns’,  ins- 
truisez-vous. • 

Lorsque  Constance  voulut  que  Libère  et 
Félix  fussent  en  même  tems^  Evêques  de 
Rome  , le  peuple  plus  intelligent  que  lui  et 
que  Camus  , s’écria  que  TEglise  qui  n'avoit 
qu’un  Dieu  , ne  pouvoit  avoir  qu’un  Evê- 
que qui  fut  le  centre  de  l’unité  , et  qui , dit 
Saint  Jérôme  , otât  tout  prétexte  et  toute 
occasion  au  schisme.  Quiconque  se  sépare 
de  l’Eglise  Romaiae  devient  donc  schisma- 
tique. 

. >3  II  falloit , disoît  dans  le  concile  d’Ephése-, 
Juvénal  patriarche  de  Jérusalem  , que  Jean 
Evêque  d’Antioche  se  jusiiiât  préalablement 
devant  la  Chaire  apostotolique  * de  la  grande 
Rome^  et  qu’il  se  soumît  à son  jugement  , 
oportebat  Joannem  yinèiochœ'  episcopum , uù 
de  his  cfuæ  ipsi  ohjiciunbur  ^ se  purgai'et  ^ oc^ 
currere  et  ad  apostolicam  sedem  magnœ  ro- 
mœ  , ac  ohedire  ei  honorem deferre  35.  On  re- 
connoissoit  alors  dans  le  Pape  , une  préémi- 
nence' de  jurisdiction  et  d’honneur. 

Il  est  clair,  disoit  Saint  Clément,  par  îa  vue 
delà  très  ancienne  et  très -véritable  EHise, 
que  toutes  les  autres  qui  sont  plus  ré- 
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cent  es  et  formées  en  dit  ers  tems  , sont 
fausses  , adultères  , hérétiques. 

Je  vous  exhorte,  disoit  Pierre  Cîirysologue 
à Euticliès  , de  vous  soumettre  à tout  ce  qui 
a été  écrit  par  le  bien-heureux  Pape  Evêque 
de  Rome  , Pierre  , qui  vit  et  préside  dans 
son  siège  , et  donne  la  foi  à ceux  qui  la  cher- 
chent. C’est  pour  cela  que  Saint  Eulalius 
Evêque  de. Syracuse,  empêcha  Saint  Ful- 
gence  d’aller  chez  les  moines  d’Egypte  , par- 
ce qu’ils  étoient  séparés  de  la  communion  du 
Saint  Siège  , et  par  conséquent  dans  l’erreur. 
Saint  Sophrone  Evêque  de  Jérusalem  envoya 
à Rome  , Etienne  son  suffragàht , pour  com- 
battre les  Monothélites,  en  leurs  disant  : allez 
promptement  vous  présenter  au  Siège  apos- 
tolique] où  sont  les  fondem  eus  de  la  saine 
Doctrine.  ' 

Rome  , dit  Saint  Cyprien  , est  la  chaire  de 
Pierre  , la  source  de  Funité  sacerdotale , au- 
près de  laquelle  la  perfidie  ne  peut  trouver 
d’accès,  Les  hérésies  viennent  de  ce  que  l’on 
se  sépare  du  Chef.  L’Evêque  de.  Rome  est 
le  successeur  de  Saint  Pierre  : celui  qui  se 
révolte  contre  FEgîise , et  qui  abandonne  la 
Chaire  de  Pierre,  sur  laquelle  elle  est  fondée, 
sùmagine-t-ilétre  dans  l’Eglise  ? Jésus-Christ 
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a posé  l’onglne  de  Tunité,  en  la  faisant  de‘5-‘ 
cendre  d’un  seul.  Ne  croiroit-on‘ pas  que 
5aint  Cyprien  avoit  en  vue  , en  écrivant , ces 
nouveaux  intrus  dont  pas  un  n’a  demandé, 
.parce  qu’il  ne  l’auroit  pas  obtenu  , le  man^ 
datum  apostolicum  qui  est  l’institution  cano- 
^ pique,  et  le  signe  de  communion  avec  le  siège 
apostolique. 

Saint  Grégoire  de  Nazianse  ; Saint  Gré- 
goire de  Nysse  Saint'  Ambroise  , Saint  Epi- 
pîiane  , Saint  Jérôme  , Saint  Cbrysostôme 
•Saint  Augustin,  Tbéodoret,  Saint  Grégoire 
le  grand  , Saint  Bernard  ^ Saint  Thomas  ^ 
jSaint  Anaclet , Saint  Evarîste,  Sixte  I , Eleu-  ^ 
thère  , Victor  , Sixte  II , Zépliirin  , Marcel , 
Melchiade,  Marc,  Luce  , Félix  , Jules  , Pe- 
lage , Innocent  I,  Léon,  Damase  , Gélase  , 
A igile,  Pelage  II , etnombrede  Pontifes,  ( law 
jdist.  et  .17. 1^.  20^^1.22. 3o.  dist,  urbes  , 196. 
-dist.  c.  bène.  24  q.  1.  25  q.  1.  de  elect.  cap. 
signifîcast  de  privil.  cap.  antiqua  de  bapt- 
.cap.  majores,  de  elect*  in  6.  c.  fundamenta,  et 
in  extravag.  unamsanctam) , disent  unanime- 
ment que  FEglise  romaine  unit  par  un  noeud 
4acré  tous  les  vrais  fidèles  que  le  Soleil  éclaire; 
jque  partout  où  est  Pierre,  là  est  aussi  l’Eglise 
•et  la  vie  éternelle  ; que  les  hérésies  et  les  héré- 
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tiques  ne  prévaudront  jamais  contre  elle; 
que  la  primauté  au  dessus  de  toutes  les  Eglises, 
a été  accordée  àTEvéque  de  Rome;  qull  a tou- 
jours jugé  de  la  foi  des  Evêques  ; que  les  Evê- 
ques y ont  eu  recours  dans  les  affaires  impor- 
tantes, et  que  ceux  qui  se  plaignent  des  juge- 
mens  rendus  dans  les  conciles  provinciaux, 
en  appeloient  àRome.  Flavien  y appelle  delà 
sentence  rendue  contre  lui  à Ephèse.  L’Eglise 
de  Constantinople  reconnoissoit  la  supério- 
rité de  jurisdiction  dans  le  Pape.  L’Empereur 
et  le  Patriarche  . ne  faisoient  aucune  difficulté 
de  s’y  soumettre.  Lé  primat  d’Afrique  avouoit 
que  son  siège  lui  ëtoit  subordonné.  Les  Evê- 
ques des  Gaules  ont  toujours  cru  que  les 
oracles  de  l’esprit  apostolique  continu  oient 
à émaner  du  saint  Siège:  cela  passoit  pour 
être  si  incontestable  que  les  hérétiques 
mêmes  convenoient  de  la  nécessité  de  la 
sanction  pontificale  pour  les  règlemens  de 
toutes  les  autres  Eglises  ( socratis  L g.  c.  8. 
‘i5  ) à cause  de  là  dignité  de  son  siège.  (Sozo- 
mène  ( 1.  5.  c,  8.  ).  Tel  aussi  a été  le  langage 
de  tous  les  concile  généraux. 

Celui  de  Nicée  déclare  que  le  droit  de< 
prononcer  définitivement  dans  les  causes  ma- 
jeures , appartient  au  Pape  , et  que  l’on  ne 
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peut  condamner  un  Evêque  sans  l’autorité 
du  souverain  Pontife  : omnes  episcopiin  gra- 
'vioribiis  causis  libéré  apostolicam  appellent 
sedern , atque  ad  eain  tanquarn  ad  matrem 
confugiant  ^ cujus  disposilioni  omnes  majo- 
res ecclesiasticas  causas  antiqua  apostolo^ 
rum  auctoritas  reservavit  c.i8  et  19  Quan- 
quam  acçusatl pontificis  causam  comprovin-^ 
cialibus  episcopis  scrutari  liceat  , non 
tamen  inconsulto  romano  pontifice  dejinire 
ciirn  beato  Petro  à domino  dictum  sit  : quæ- 
cumqueligaveriùis  super  terram^  etc.  (1). 


( I ) Ces  deux  textes  se  trouvent  dans  l'édition 
du  Vatican,  et  leur  authenticité  est  prouvée  par 
Saint  Athanase,  les  Evêques  de  l’Egypte,  de  la  Thé- 
baïde  et  de  la  Lybie,  qui  avoient  assisté  à ce  Con- 
cile, et  qui,  dans  leur  Lettre  au  Pape  Félix,  s’ap- 
puyant sur  ces  deux  Canons.  Le  Pape  Jules  les  em-  • 
ployé  avec  succès  contre  ceux  qui  avoient  été  pré-? 
sens  au  même  Concile.  Le  sixième  Concile  de  Car- 
thage les  allègue  comme  incontestables.  S’ils  ne  st  | 
trouvent  plus  <lans  les  exemplaires  qui  nous  restent, 
de  ce  Concile,  c’est  que,  dit  le  Pape  Félix,  dans 
sa  Lettre  aux  Evêques  d’Egypte, , les  Hérétiques  qui, 
au  défaut  de  raisons , ont  toujours  eu  recours  à l’im- 
posture , les  avoient  supprimés  comme  trop  favo- 
rables au  Saint-Siège  dont  ils  ne  vouloieht  non  plus 
dépendre  que  nos  intrus. 


) 
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Nous  honorons  TEvéque  de  Rome,  disoitle  . 
concile  de  Chalcédoine,  comme  le  premieret 
le  plus  grand  des  Evêques.  Un  Evêque  diffamé 
peut  appeler  au  souverain  Pontife  dont  les  ju- 
gemens  sontirrévoquables.  Lorsque  dans  Tac-, 
tion  deuxième  de  ce  concile  , on  eu  lu  la 
lettre  du  Pape  Léon  qui  déclarôit  le  Siège 
Romain  chef  de  toutes  les  Eglises  , les  Pères^ 
du  concile  s'écrièrent  : anathème  à qui  pense 
autrement  ! Ils  désirent  que  tous  leurs  décréta 
soient  confirmés  par  le  Saint-  Siège.  (|5.  thom^ 
opusG.  cont.  errorés  grœcorum  grçg:  L.  5. 
epistl  14  ad  vers.com.  ).  Les  hérétiques  ont 
encore  supprimé  ces  paroles  du  concile  ; 
mais  toutes  leurs  ruses  sont  en  pure  perte 
puisque  cette  doctrine  cojisignée  dans  les 
écritures  et  la  tradition  , a été  reconnue  par^ 
les  autres  conciles  œcuméniques. 

- Mennas  , Archevêque  de  Constantinople , 
disoit  dans  le  cinquième  concile  : nous  obéis- 
sons au  siège  Apostolique  : nous  communi- 
quons avec  ceux  qui  comuniquent  avec  lui , 
et  nous  condamnons  ceux  qu’il  condamne  (1). 


(2)  Ce  concile  parloit  différemment  de  Brugière& 
Usurpateur  de  la  cure  de  Saint  Paul , qui  dit  dans  sok 
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Dans  le.sixLiéme  concile  œcuménique , act  2^ 
Agathon  écrivit  que  toute  l’Eglise  catholique  > 
tous  les  conciles  , tous  les  Pères  et  les  doc- 
teurs étoient  demeurés  constammant  attachés 
à l’Eglise  Romaine  qui  a conservé  le  dépôt 
des  traditions  apostoliques.  Sa  lettre  fut  ap- 
prouvée par  tous  les  Pères  de  ce  concile. 
Pareil  hommage  fut  rendu  au  souverain  Pon- 
tife dans  le  septième  concile  général , act.  II; 
dans  V le  huitième,  il  fut  défendu,  de  .lire 
dans  le  divin  saerilîce , les  noms  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  unis  , à- cette  .Chaire , unis  par  la 
meme  foi  et  une  sincère  soumission  , et  non 
par  de  simples  letrres:  Un  autre  concile  géné- 
ral auquel  Nicolas  présida.,  déclare  anur 
théine  à quiconque  ose  mépriser  les  décrets 
du  Siège  apostolique  sur  la  foi , ou  sur  la 
discipline.  Léon  X dans  son  épitre  sinodi- 
que  à Pierre  d’Antioche , le’  concile  de  La 7 
tran  sous  Innocent  lll , celui  de  Lyon  souç 
Grégoire  , un  autre  sous  Innocent  IV  , 
et  le  concile  de  Trente  , enseignent  que  le 
Pape  est  le  pasteur  de  toutes  les  Eglises.  Le 


premier  prône.  Si  Ift  Pape  n’accepte  pas  notre  consti*^ 
tution  , je  m'engage  à vous  prouver  que  c’est  lui  qui  est 
un  schismatique  en  se  séparant  de  nou$.  Cela  fait^pùté. 
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concile  de  Vienne  sous  Clément , veut  que 
toutes  les  contestations  sur  la  doctrine  , 
soient  dévolues  au  tribunal  du  souverain 
Pontife,  qui,  dans  la  personne  de  Pierre , a 
reçu  la  pleine  puissance  de  gouverner  TE- 
glise  , concile  de  Flor.  Cette  croyance  est 
celle  des  Latins  , des  Grecs  , de  l’Espagne, 
de  l’Afrique  , des  Gaules  , de  l’ Allemagne  et 
de  toute  la  catholicité.  Que  penser  de  nos 
intrus  qui  , en  signe  de  communion , ne 
présentent  qu’une  lettre  d’avis  à laquelle 
le  chef  de  la  chrétienté  ne  répond  que  par 
des  anathèmes  ? 

L’Eglise  romaine  a toujous  exigé  de  ceux 
qui  veulent  rentrer  dans  sa  communion , qu’ils 
se  séparent  solemnellement  des  novateurs  , et 
qu’ils  s’abstiennent  de  nommer  dans  la  célé 
bration  des  saints  Mystères  , ceux,  qui  com- 
battent ses  privilèges  et  son  autorité  qu’elle 
est  dans  l’obligation  de  maintenir  et  de  dé- 
fendre. ( Boniface  II  à Eulalius^  Evêque  , de 
Carthage , Hormidas  aux  Evêques  d’Espagne , 
Adrien  au  huitième  Concile  œcuménique  ). 
Jean  fit  cette  profession  de  foi , lorsqu’il  vou- 
lut reconcilier,  son  siège  avec  celui  de  Rome 
dont  l’ambitieux  et  schismatique  -Acace  s’é- 
toit  séparé.  Ainsi  Corpel , en  prêtant  son  ser- 
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ment  , a ratifié  l’asseriion  de  Camus  , qui  est 
une  hérésie  foriaelle  ; et  en  déclarant  que  le 
dogme  n’est  pas  intéressé  à la  chose , il  a don- 
né un  démenti  à toute  l’antiquité  et 
piouve  que  Içs  intrus  s’entendent  mieux  en 
calcul  qu’en  théologie.  Il  a encore  offensé  , 
sans  s’en  douter  , un  autre  dogme  qu’il  est 
important  d’enseigner  au  peuple. 

. Je  n’insisterai  point  sur  l'article  de  la  cons 
litution  du  Clergé , qui  soumet  l’autorité  des 
Evêques  à celle  de  leur  presbytère.  Ce  n’est 
qu*’une  répétition  de  l’erreur  d’Aëriusque  saint 
Epiphane  met  au  rang  des  hérésies  , et  que  je 
vais  réfuter , en  prouvant  que  le  Prêtre  comme 
le  Laïque  , est  obligé  d’honorer  et  d’obéir  à 
son  Evêque. 

, ' Dans  l’Eglise  de  Jésus-Christ  , dit  saint- 
Paul  , tous  les  membres  n’exercent  pas  le^ 
mêmes  fonctions.  Les  uns  sont  établis  pour 
commender  , enseigner  et  gouverner;  les 
autres  , pour  écouter  et  pour  obéir.  Si  tout 
le  corps  y dit  l’ Apôtre , étoit  cail , ou  seroit 
rouie?  C’est  aiix  Evêques  que  sont  adressées 
ces  paroles  : prenez  garde  à vous  et  au  trou^ 
peau  sur  lequel  le  Saint-Esprit  vous  a èta- 
blis  pour  gouverner  V Eglise  de  Dieu  que  Jé- 
sus-Christ a acquise  par  son  sang,  Parlaxit 
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ensuite  aux  fidèles  .*  Peuples  , obéissez  et 
soyez  soumis  aux  Pasteurs  qui  ^veillent  pour 
le  bien  de  vos  âmes.,  comme  en  devant  ren- 
dre compte  à Dieu  , afin  qu’ils  s^ acquittent 
de  ce  devoir  avec  joie  et  non  en  gémissant  ^ 
te  qui  ne  vous  seroit  pas  avantageux. 

C'est  d’après  ces  maximes  dontla  pratique 
est  si  nécessaire  à la  paix  de  FEglise  et  au  sa- 
lut des  fidèles  , que  Saint  Ignace  martyr  écri- 
Yoit  aux  Chrétiens  : ce  obéissez  aux  Evêques  , 
comme  Jésüs-Çhrist  a obéi  à son  Père  ; Bre- 
bis , 6uivez  votré  Pasteur  ; ne  rabandonnèis 
jamais.  Tous  devez  concourir  avec  l’Evéque  ; 
car  vo6  dignes  prêtres  sont  d’accord  avec  l’E- 
ve que  , comme  les  cordes  d’une  lyre,  et 
votre  union  fait  un  concert  merveilleux  pour 
chanter  la  gloire  de  Jésus-Chriat.  Prenons 
donc  garde  de  né  pas  résister  à rÉvéque  , 
afin  d’étre  soumis  à Dieu.  Tous  ceux  que' 
le  Père  de  famille  envoyé  pour  le  gouver- 
nement de  sa  maison  , nous  devons  les  re- 
cevoir comme  celui  qui  les  enyoye.  Il  est 
donc  évident  que  nous  devons  regarder  l’E-' 
véque  commé  le  Seigneur  lui-inéme.  J’ai 
reconnu  que  votre  Evêque  a reçu  le  minis- 
tère public  , non  de  lui-méme  , ni  par  les 
hommes,  mais^dans  X^charité  deDieu  le  Père, 


( 35  ÿ 

et  du  Seigneur  Jcsu:f-ChrisL  Tous  ceux  qui 
sont  à Dieu  et  à Jésus- Clirist , sont  avec  l’T- 
véque.  Ne  vous  trompez  pas.  Si  quelqu’un 
suit  l’auteur  du  schisme , il  n’aura  point  de 
part  au  Royaume  de  Dieu.  Prenez  garde  , 
il  n’y  a qu’un  seul  udiitel , comme  un  seul 
Evêque  »...  L’application  de  cette  doctrine 
aux  circonstances  présentes  , né  s’offre- 
t-elle  pas  d’eîle-méitie  ? 

C'est  aux  Prêtres  qui  sont  dans  V Eglise 
clisoit  saiîît-Irénée  , qu’il  faut  obéir  ; c’est 
eux  qui  , avec  la  succession  de  l’Episcppat  , 
ont  reçu  la  grâce  certaine  de  la  vérité.  Pour 
les  auti^s'  qui  se  séparent',  dé' la  succession 
, pri  ncipalè  , et  qui  font  nies  : assemblées  quel- 
que part  que  ce  soft  , ils  doivent  être  regar- 
dés comme  suspects  soit  d'hérésie  ’y  soit  de 
schisme.  La  vraie  ^science  est  la  "doctrine 
desçApotres'^.  ^ ' ? - - 

ce  LesTvéques  , dit. saint  Bazile  , sont  éta- 
blis > de  t>ieu  ponr>  gouverner  les  Eglises, 
et  être  assis  dans- Chaire  des  I Apôtres; 
C’est  sur  l’Evéqué’  que  fEglise  se  repose  de 
son  salüt\  et  beaucoup  de  personnes  tom- 
bent-, ai’ayant  plus-’ de  fondement  sur  lequel 
ils  puissent  s’appuyer,  1 

Si  quelques  hérétiques,  disoit  Ter  tuilier 

G 
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à Nîgidius  et  à Hermogène  , se  disent  du  tems 
des  Apôtres  , afin  de  paroitre  par- là  avoir 
reçu  leur  doctrine  , voici  ce  que  nous  leur 
répondons  : qu’ils  montrent  les  origines  de 
leurs  Eglises  , l’ordre  et  la  succession  de 
leurs  Evêques  , en  sorte  qu’elle  remonte  à 
" un  Apôtre.  Ainsi  l’Eglise  de  Smyrne  rap- 
porte que  Polycarpe  fut  établi  par  Jean. 
Ainsi  l’Eglise  Romaine  montre  Clément  or- 
donné par  Pierre.  De  même  les  autres 
Eglises  font  preuve  de  ceux  que  les  Apôtres 
leur  ont  donnés  pour  Evêques  , et  c'est  par 
leur  canal  qu’ils  ont  reçu  la  semence  de  la 
doctrine  apostolique  Mais  quels  Apôtres 
ont  donné  l’Evêque  de  Lydda  au  Diocèse  de 
Paris  ? des  Laïc».  De  qui  Corpel  , Poyret  et 
aut  res  du  même  acabit  , ont  ils  reçu  leur 
mission?  De  TEvéquede  Lydda.  Est-il  éton- 
nant que  la  semence  de  la  doctrine  aposto- 
lique ne  paroisse  ni  dans  leurs  discours , ni 
dans  leurs  mandemens,  et  que  par  leur  con- 
duite ils  k méprisent  et  la  foulent  aux  pieds  ? 

Comment  Corpel  a-t-il  pu  avancer  que 
son  serment  ne  touchoit  point  à la  doctrine  ? 
S’il  ne  connoissoit  pas  la  chaîne  de  la  tradi- 
tion que  je  viens  de  lui  mettre  sous  les  yeux  ^ 
est- il  excusable  d’avoir  mis  eu  oubli , les 
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principes  élémentaires  du  christianisme  ? Qu6 
lui  apprend  son  catéchisme  ? que  l’Eglise  est 
l’assemblée  des  iidèles  sous  la  conduite  des 
pasteurs  légitimes  dont  le  Pape  est  le  chef 
visible.  Cet  article  est  à effacer.  Ce  dogme 
de  foi  est  anéanti  par  le  serment.  L’Eglise 
de  France  n’est  plus  qu  une  assemblée  de 
schismatiques  sous  la  conduite  de  pasteurs 
intrus  qui  bravent  le  pasteur  légitime , exer- 
cent insolemment  ^et  infructueusement  le  mi- 
nistère qu’il  leur  a interdit , séduisent  et 
engagent  les  fidèles  dans  leur  révolte , et 
ne  reconnoissent  plus  le  Pape  pour  leur  chef, 
puisqu’ils  ne  se  soumettent  plus  à sa  conduite, 
qu’ils  n’obtiennent  plus  de  lui  leur  mission 
canonique  , et  méprisent  ses  foudres.  Qu’on 
me  montre  un  seul  exemple  qui  Justifie  l’u- 
surpation des  nouveaux  Evêques  et  des  nou- 
veaux curés.  On  n’en  trouvera  que  dans  les 
Vandales  , les  Goths  , les  Ariens  et  autres 
hérétiques  dont  ils  renouvellent  les  scandales 
et  les  fureurs.  Grégoire  qui  a obtenu  aux 
Juifs  Je  droit  de  cité,  a condamné  à l’éxil 
l’Evéque  de  Blois  et  adhérens  qui  ont  été 
contraints  de  prendre  la  fuite  pendant  la 
nuit.  Quelles  violences  n’exerce-t-on  pas  de 
tous  cotés  contres  les  Catholiques  ? On 

C a 
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poursuit  conime  des  bétes  fauves,  Les  Caraïbes 
qui  dévorent  les  membres  palpitans  de  leurs 
ennemis  , ne  sont  pas  plus  féroeés.  Non  , 
jamaisi  on  n’a  nommé  à un  siège  réclamé 
par  le  tiiulai're  , sans,  au  préalable,  avoir  pro- 
noncé légal  sa  destitution*  Voilà  doue 

renseignement  de  l’Eglise  changé  à cet  égard. 
Voilà  la  pierre  fondamentale  de  la  Pieligion, 
ôtée  de.  sa  place.  Tout  J’édihce  va  bientôt  s’é- 
crouler. PersoîîHo  n-ayant  d’autorité  légitime 
dans  l’Eglise  de.  France  , tons  se  feront lune 
îleligion  particulière  qui  ne  sera-  nii. catho- 
lique , ni  nationale,,  parcequ’eh  vertu  des 
droits  de  l'homme^  en  vertu  àià  Uhertè 
des  opinions  religieuses , qui  n’est  accordée^ 
qu’aux  mécréans  , on  se  jouera  de  üexposition 
des  vérités  chrétiennes  , faite  pour  leurrer  le 
peuple  par  les  Evêques  intrus  , comme,  iis 
se  jouent  eux-mêmes  de-  celle  qui  à été  fake 
pa,r  les.  Evêques  catholiqués.  . • 

Et  vous,  Ccrpel , vous,  qi-devant  vicaire.de 
Saint  Germain  F Aux  errois  , aujourd’hui  sans 
titre  et  Sans  qualité  , vous  ^prétendez  que 
votre  serment  n’offëiise  point  la  Religion,  et 
que  s’il  en  blessoît  les  dogme  , plutôt  que  de 
le  prêter  ,vou3  monteriez  sur  l’échafaud  ? j| 
vous  sied  bien  d’employer  le  langage  des  mar- 
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tyrs  de  la  foi,  lorsque  vous  y renoncez  so- 
lemnellement.  Avez-vous  oublié  que  vous  n’a- 
vez été  fait  chrétien-catlîolique , que  sufvotro 
pi  omesse  d’étre  inviolableinent  attaché  a l’E- 
glise , une  , sainte  , catholique,  apObLolique  et 
liomaine  t que  , dans  votre  ordination  , vous 
avez  juré*robëissance  h votre  Evêque  et  à.  ses 
successeurs  ? Accordez  donc  ces  premiers 
sermens  avec  celui  que  vous  venez  de  faire. 
Dites-moi  par  quolle  loi  , quel  canon  , M.  de 
Juigné  vivant  , conservant  son  titre  ,’ èt  des- 
cendant de  Saint  Denis  sans  iiiterruptioii , 
peut  avoir  un  successeur  dans  Gohet  qui  est 
le  premier  de  sa  race?  Dites-moi  comment , 
dans  une  circonstance  où  vous  abjuriez  votre 
foi  , vous  avez  pu  protester  de  vos  disposi- 
tions à mourir  pour  elle  ? Et  moi  , je  vous 
déclare  que  vous  l’avez  sacrifiée  à un  vil  in- 
térêt , et  que  vous  ne  lui  feriez  pas  le  sacrifice 
d*un  bout  de  votre  oreille.  Vous  ne  l’avez  fait , 
prétendez-vous  , que  pour  obéir  à la  Loi, 
selon  le  précepte  de  Saint  Paul  qui  ordonne 
à toute  aine  d’étre  soumise  aux*  puissahces 
légitimes  ; pour  empêcher  que  l’on  ne  fer- 
mât les  Eglises,  et  que  l’on  n"en  vinf  à tine 
guerre  civile.  ' 

Ou  ïe 'sermént  étoit  êtidemment  justê  , ou 
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îlnerétoit  pas.  Dans  la  première  supposition, 
il  étoit  inutile  d’alléguer  de  si  grands  motifs 
pour  en  justifier  l’émission.  Dans  l’autre , il 
falîoit  plutôt  consentir  au  bouleversement  du 
Monde  entier , que  de  vous  prêter  à un  acte 
injurieux  à Dieu  et  à la  Religion  i non  sunt 
fcLcienda  mala  ut  evèniant  bona.  Vous  ne 
l’avez  émis  que  par  zélé  pour  le  culte  public. 

Ail  ? si  l’Eglise  n’eùt  renfermé  dans  son 
sein  , des  lâches  , des  ambitieux  , des  hypo- 
crites ; si  tous  lui  fussent  demeurés  fidèles  , 
le  fatal  décret  seroit  tombé  de  lui-méme , et 
ses  auteurs  contraints  de  dissimuler,  auroient 
invoc|ué  l’ordre  du  jour  , et  passé  à d’autres 
matières.  Ne  vaudrolt~il  pas  mieux  au  reste 
que  toutes  nos  Eglises  fussent  fermées  , que 
d’y  voir  des  profanations  plus  grandes  que 
celles  qui  firent  frissonner  le  Saint  Prophète 
Ezéchiel  ? Pouvez-vous  y exercer  la  moindre 
fonction,  sans  sacrilège  ? Vous  souillez  le  sang 
de  la  victime  en  le  répandant  sur  l’autel  ; 
vous  annoncez  la  paix  aux  pécheurs  , et  il  n’y 
a de  paix  , ni  pour  eux  , ni  pour  vous  ; votre 
absolution  ne  les  délie  point , parce  que  vous 
êtes  sans  jurisdiction  ; c'est  un  double  sacri- 
lège de  votre  part  et  de  ,celle  du  pénitent  ; 
.tous  béîüssoa  les  vœux  des  contractans , et 
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ils  ne  sont  point  unis  , parce  que  VOUS  n'étôs 
plus  le  délégué  du  pasteur  légitimé.  Tout  ce 
que  vous  dites  , tout  ce  que  vous  faites , ert-- 
tretient  ces  esprits  crédules  et  sans  lumières  p 
dans  leur  erreur  ; et  nous  avons  la  douleur  da 
voir  se  vérifier  dans  toute  son  étendue , la 
terrible  prédiction  du  Prophète  Daniel , en 
voyant  dans  nos  sanctuaires  l’abôfnination  dâ 
la  désolation. 

Vous  n’ agissez  ^ dites-Vous  > que  d’a 
précepte  de  l’Apôtre. 

Dans  quel  chapitré  de  Saint  Paul,  ou  déa 
écritures , avez-vous  lu  l’ordre  d’obéir  indis- 
tinctement aux  Lois  ? En  vou^  encensant 
comme  un  patriote  et  un  citoyen  soumis  aux 
puissances  , vous  nous  montrez  comme  dès 
rébelles  , des  ennemis  de  la  tranquillité  pu- 
blique , des  réfractaires  dangereux.  Ces  ré- 
proches injustes  ne, nous  déconcertent  pai. 
Jésus* Christ  et  ses  disciples  furent  traités  de 
perturbateurs  , et  les  chrétiens  d’ehnemis  dé 
l’Empire.  Toutes  les  persécutions  se  ressem- 
blent ; mêmes  moyens  , mêmes  impostures , 
même  acharnément  dans  les  persécuteurs: 
même  patience,  même  courage,  même  rm- 
son  dans  les  persécutés.  Ecoutez  les  miennes. 

L’écriture,  bien  loin  de  nous  imposer  l’oblî* 


près  le 
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gatîon  d’iine  soumission  aveugle  aux  Lois 
Îiumaiîies  , nous , défend  expressément  d’ ac- 
quiescera celles  qui  sont  faites  sans  compé- 
^tence.  Les  apôtres  méprisés  , bafoués  , battus 
/de  verges,  disoient  aux  Magistrats:'  Jugez 
vous-mêmes  si  nous  devons  obéir’ aux  bom- 
ines  'par  préférence  à Dieu.  Rendez  k César 
ce  qui  esUà  César,  disoit  Jésus-Christ  , et  à 
Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Nous  devons  être 
Soumis  aux  puissances  qui  nous  sont  supé- 
rieures, leur  obéir  dans  ce  qui  est  de  leur 
'ressort , et  nous  renfermer  dans  les  bornes  du 
. respect , lors  memes  qu'elles  passent  ce  les  de 
•leur  pouvoir;  d’où  vous  concluez  que  nous 
J sommes  rébelles  en  refusant  d’obéir  au  décret 
; qui  prescrit  le  serment.  A vous  juger  par  ce 
. raisonnement  , on  seroit  tenté  de  croire  que 
.vous  n’avez  ni  logique  acquise,  ni  logique 
naturelle.  Car  j’en  conclurai  avec  le  même 
droit  , qu’en  le  prêtant , vous  vous  rendez  cou- 
pable de  révolte,  puisque  la  Foi  vous  enseigne 
.que  les  Evêques  qui  vous  défendent  de  lepré- 
^ter  si  vous  ne  voulez  être  parjure,  sont  vos 
supérieurs  légitimes.  Vous  voyez  que  cela 
.nous  conduit  naturellement  à l’examen  dùm 
autre  dogme  de  la  foi , la  distinction  des  deux 
.puissances  établies  de  Dieu  pour  le  gouverne- 
xnentdu  Monde,  Fa utorité  sacrée  des  Pontifes 


\ 
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,ct  colle  cl  es  Princes.  Chacimocle  ces  puissances 
a son  ressort  et  sa  fin  particulière.  La  puissance 
civile  , clifGersoii  ^ n'a  pour  objet  (pio  le  bon- 
heur des  homrames  dans  le  tems  ; la  [)ijissaiice 
ecclésiastique  prépare  les  lioinnies  poui  la  vie 
future.  Chacune  de  ces  puissances  est  souve- 
raine. indépendante,  absolue.  Chacune  trouve 
en  elle-même  , le  pouvoir  qui  convient  à son 
institiiuon.  Le  devoir  du  Pontife  , enselgnoit 
Saint  Paul  à Tite  sou  disciple , est  d’exlior- 
terles  fiJèles-à  obéir  aux  Lois  des  Prince^.  Le 
devoir  du  Prince  est  aussi,  dit  Saint  Léon , 
^d’employer  toute  spn  autorité  pour  faire  obser- 
,VGr  les  ordonnances  du  Pontife.  Les  pasteurs 
^avee  leurs  ouailles  doivent  obéir  aux  Princes 
dans  l’ordre  civile , et  les  princes  avec  leurs  su- 
•jets  doivent  obéir  auxPasteuis  dans  le  spiri- 
tuel. Lapuissance  des  Evéc|ue3  consiste  àfaire 
;des  Lois  pour  le  gouvernement  dePLglise,  à. 

- en  maintenir  la  discipline,  etc.  Subordonnerla 
.puissance  des  pasteurs  dans  son  exercice  et 
ses  fonctions,  à i’autoriié  temporelle,  c’est  dit 
M.  Bossuet , en  méconnoitre  forigiiie  ; c’est 
sans  difficulté  , la  plus  inouie  et  la  plus  scanda- 
leuse flatterie  qui  soit  jamais  tombée  dausfes- 
-♦prit  des  hommes;  c’est  une  étrangenouveauté^ 
jpi  ouvre  la  porte  à toutes  les  autres  ; c’est 
un  attentat  qui  fait  gémir  tout  cœur  chrétien  ; 
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t’èsl  faire  l’Eglise  captive  des  Rois  de  la  terrë^ 
la  changer  en  corps  politique  et  rendre  dé- 
fectueux le  céleste  gouvetn ornent  institué  pat* 
Jésus-Christ  ; c’est  mettre  en  pièces  le  chris- 
tianisme , et  préparer  la  voie  à l’antechrist. 
Or  je  viens  de  vous  démontrer  que  le  serment 
étoit  une  renonciation  formelle  à plusieurs 
dogmes  catholiques  sur  lesquels  il  n’appar- 
tient qu’à  l’Eglise  de  prononcer.  Il  va  plus 
loin,  quoiqu’on  dise  le  prêtre  Grégoire,  que 
le  serment  du  Test  qui  attribue  au  Roi  le  titre 
de  chef  de  l’Eglise.  Car , à en  croire  les  écri- 
vains Anglois  qui  en  ont  été  les  interprètes , 
on  est  bien  éloigné  de  prétendre  qu’il  puisse 
exercer  les  fonctions  ecclésiastiques , donner 
inission  aux  Evêques  et  aux  prêtres,  en  un  mot, 
qu’il  soit  le  principe  delà  puissance  spirituelle  : 
hanc  potestatein^ jurisdictioTiem  ^ seu  guhernti 
tionem  ad  solatfi  ecclesiaiit  spectare  et  non  ad 
principem  , omîtes  quasi  uno  orè  affirmamus, 
(Masson j dans  son  apologie  poUr  l’Eglise  angli- 
cane). Mais  voilà  Martineau,  Treilhart>  ét 
surtout  Camus  pénitent  distingué  de  Pojrret 
Oratorien  l’intrus  , qui  destituent  et  instituent 
Evêques  et  curés , qui  donnent  aux  prêtres  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  , qui  rompent 
le  lien  dé  subordination  qui  nous  attachoit  à 
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rEgliseRortlaine  , etc.  Non,  nous  nesomme’s 
point  rébelles  aux  puissances  légitimes.  Nous 
souffrons , sans  ouvrir  la  bouche  à de  trop 
justes  plaintes,  le  dépouillement  de  nos  biens,  ' 
la  privation  de  notre  traitement , les  insultes  , 
les  calomnies  atroces  ; nous  nous  regardons 
commes  des  victimes  que  l’on  veut  immoler. 
Nous  avons  juré  la  constitution  civile  de  l’Etat. 
Nous  l’observerons  plus  exactement  que  les 
prétendus  Patriotes^  Notre  lidèlité  àux  devoirs 
de  la  conscience  et  de  riidniieur , aux  Lois 
de  l’Eglise  et  de  la  Religion,  est  le  plus  sûr  ga- 
rant de  celle  que  nous  aurons  pour  les  Lois 
del’Etat.  Pour  vous,  qui, contrevenant  à vos 
premiers  sermens  , avez  fait  un  scandaleux 
divorce  avec  le  Souverain  Pontife  et  vos  pas- 
teurs légitimes  , quelle  confiance  inspirez- 
vous  ? Une  crainte  panique^  Un  intérêt  mo- 
dique , un  rien  vous  fera  abandonner  le  parti 
auquel  vous  paroissez  si  ardemment  dévoué. 
On  sait  que  Constantius  père  du  grand  Cons  > 
tantin , ayant  un  jour  appelé  les  chrétiens 
qui  étoientà  la  Cour  et  dans  ses  armées  , leiir 
parla  de  manière  à les  mettre  dans  la  néces- 
sité de  se  déclarer.  Les  uns  aimèrent  mieux 
risq^r  leur  fortune , que  de  démentir  leur 
Religion  ; les  autres  disimujèrent  par  respect 
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humain*  Le  Prinee  , par  un  discernement 
aussi  éloigné  de  leur  attente  , que  conforme 
à leur  mérite  , retint  les  premiers  auprès  de 
sa  personne  , et  renvoya  les  autres  qu’il  jugea 
capables  deiuiëtreinfidèles , dés  qu’üsl’ét  oient 
àDieu.  1 elle  est  l’idée  qu’ont  conçue  devons, 
ceux  mêmes  qui  vous  ont  fait  servir  à leurs 
vues  ; et  le  peuple , s’il  vient  une  fois  à distin- 
guer la  vérité , des  mensonges  et  des  artifices 
que  vous  employez  pour  l’obscurcir  , vous 
fera  payer  bien  cher  les  éloges  dont  il  vous 
enivre.  Nous  ne  savons  ni  disputer  , ni  com- 
battre. Nous  cédons  à la  violence  , et  à Dieu 
ne  plaise  que  nous  y . portions  personne  ! 
mais , comme  Eléazar,  nous  ne  savons  ni  fein- 
dre , ni  dissimuler  notre  foi. 

Vous  avez  renoncé  à la  vôtre  , dans  la 
crainte  d’allumer  une  guerre  civile. 

A qui  comptez-vous  en  imposer  ? En  sup- 
posant tous  les  prêtres  fidèles  à leur  de- 
voir , quelle  guerre  avoit-on  à craindre  , 
même  de  la  part  des  impies  ? Qui  au r oit  en- 
trepris sur  la  religion  , si  aucun  de  ses 
ministres  ne  l’eût  abandonnée  ? 

- Vous  avez  voulu  éviter  la  guerre  civite  , 
•dites- vous  : et  moi , je  dis  que  .vous  et  les  no- 
vateurs Payez  déclarée  > au  armant  le  hls 
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contre  le  père , répoux  contre  T^^pouse  , en 
cîovant  autel  contre  autel  , en  chassant  de 
leur  siège  les  Pasteurs  légitimes,  en  nous 
privant  de  nos  fonctions , et  nous  réduisant  à 
la  misère  5 en  nous  exilant  et  nous  persécu- 
tant jusques'dans  nos  retraités,  en  faisant 
mourir  sous  les  coups,  les  filles  ou  héroïnes 
chrétiennes.qni  ont  refusé  de  communirjuer 
avec  vous,  ou  au  très  schismatiques...  Horreurs 
qui  n’ont,  d’exernple^  que  dans  les  Ariens 
et  ie^  Donatistés  ddht  vous  renouveliez,  par- 
mi nous  , les  infamies  , 'i’inhutUanité  , les 
scandales.  Pensèz  vous  que^  vos  Violences 
donnent  unè •couleur  favorable  à vos  usurpa- 
tions ? Non  : elles  apprennent  à rEnfôpè  en-  • 
qiioi  est  eapairfe  un' Prêtre  apostat. 

Résumons.  C’est  avec iâ  plus  insigne  mau-" 
vajsi^fQi , '€|ue  l’.oh  a répandu  parmi  le  peuple , 
helasj  trop  égarée, 'que  la  religion  n>est  point 
intéressée  dans>]a  prestation  dû  serment.  Il 
itéjsUragit  an  contraire  que. des  vérités’  de  la 
Foi , déguisées  s^us  des  noms  d’ arpentage  oii^ 
de  géographie  ; par  exemple,  de  la  préf^ml- 
riencé  d e j lt ri sd ic ti  on  et  d’an  torité  d ans  I e Pa pe, 
dqda  supériorité  des  Evêques  snrj  les  Prêtres 
et  sur.les  Curés,.  rindépendatiGe  de,!’ autorité 
spirituelle  que  Von  fait;  §erabia^t.  recon- , 
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çoître  et  que  l’on  eombat  en  effet,  la  néces- 
ifité  d’une  mission  canonique,  autre  que  celle 
de  l’Ordre,  pour  exercer  les  fonctions  du  Saîjit 
Ministère  , celle  d’une  démission  volontaire , 
QU  d’un  jugement  de  l'Eglise,  pour  succéder 
un  titulaire  vivant , le  droit  qu^ont  les  chefs 
de  la  hiérarchie  de  porter  des  censures  , l’o- 
bligation de  leur  être  soumis  en  tout  ce  qui 
concerne  la  Foi,  les  mœurs  et  la  discipline  ; 
l’indissolubilité  des  vœux  soîemnels  , etc.  Au- 
tant de  dogmes  avoués  parl’Eglise  catholique, 
auxquels  on  renonce  et  que  l’on  abjure  par  la' 
prestation  du  serment.  Je  l’ai  prouvé  jusqu’à 
l’évidence,  je  vous  délie  d’y  répondre.  Quelles 
conséquences  en  tirerons-nous  ? 

(i)  1°.  Que  vous  avez  encouru  les  peines 
portées  par  les  Saints  Canons , et  confirmées 
par  M.  l’Archevêque  de  Paris , contre  vous 
et  tous  ceux  qui  ont  pris  la  qualité  de 
Curés  en  vertu  des  nominations  de  la  puis- 
sance temporelle , et  du  wa  de  FEvéque  de 


< I ) Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
envoyés  par  la  puissance  ecclésiastique,  mais  qui 
viennent  d’ailleurs,  sont  Minières  légitimes  de  U 
parole  divine  et  des  Sacremens , qu’il  soit  anathème, 
^ône,  Trid,  a3,  can.  7. 
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Lydda.  Vou5  bravez  ces  censure  si  redoutables; 
Charrier  de  la  Roche  a écrit  pour  vous  rassu- 
rer contr’elles  , et  je  vous  entends  dire  avec 
les  Bizoques,  ces  apostats  de  divers  Ordres 
religieux  qui  troublèrent  l'Eglise  dans  le 
treizième  siècle  , que  vous  vous  portez  mieux 
pendant  l’interdit,  et  quejes.censuresne  vous 
font  perdre  ni  le  sommeil,  ni  l’appétit.  Voilà 
sans  doute  cette  primitive  Eglise  ( celle  des 
hérétiques ) que  vous  prétendez  faire  revivre, 
et  dont  vous  retracez  trop  fidèlement  les 
mœurs.  Mais  il  est  bon  de  vous  apprendre 
que  les  Prélats  assemblés  à Ingelheim  sous 
l’Empereur  Otton , déclarèrent  hérétique  une 
telle  Eglise,  à cause  du  mépris  formel  quelle 
faisait  des  Canons  ; et  que  les  capitulaires 
d’À^-l^-Chapelle , article  57 , . veulent  que  l’on, 
sévisse  contre  celui  qui  ne  se  soumet  pas  aux 
ordres  de  son  Evêque.  Il  faut  que  vous  sa- 
chiez qu’ayant  osé  faire  vos  fonctions,  quoi- 
que lié  parda  censure  , vous  êtes  devenu  irrér 
gulier  ; que  tous  les  actes  d’une  jurisdiction 
imaginaire  que  vous  exercez,  sont  radicale- 
ment nuis  et  de  nul  effet.  La  Garde  qui 
voua  soutient,  la  populace  qui  vous  applau- 
dit , ne  purgeront  pas  le  vice  de  votre  installa-? 
tion.  Oh  ! Si  M.  Ringard  eût  employé  cea 
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violences  pour  faire  assister  ses  paroissiens  à 
rOfiîce,  pour  chasser  ces  impies  qui  désho- 
norent le  temple  de  Dieu La  religion 

n’usa  jamais  de  tels  moyens.  Quoiqu’il  en 
soit,  vous  êtes  sans  pouvoirs  , vous  trompez  le 
peuple  de  Saint  Germain. 

2^.  Vous  êtes  un  schismatique.  Vous  avez 
beau  répéter  d’après  le  fretin  jans-éniste,  que 
les  schismaticjues  sont  ceux  qui  se  sont  sépa- 
rés de  vous  et  de  la  paroissey  cette  grossière 
imposture  ne  surprendra  personne.  Car  au-’ 
tant  vaudroît-il  dire  que  les  catholiques  ont 
fait  acte  de  schisme  ; que  fEglise  Romaine  et 
le  Concile  de  Trente  sont  devenus ‘scliismati-^ 
ques  , en  retranchant  l’Eglise  Grecque  et  lès 
Pr ot estans  d e leur  c ommu  ni ôn . Y oiis  avez^ . 

r * • r 

employé  la  force,  pour  éloigner  des  uns  , et* 
obliger  les  autres  de  eommuniquCr  avec  vous?* 
Mais  abstraction  faite  de  ces  moyens  'dhu 

4 . r 

ques  , le  schisme  ne  consistera  jamais  à 
séparer  de  Vous  , mais  au  contraire  à corh-' 
m'uniquer  avec  vous.  Eh  effet’,  qu’ést-cë  qu® 
le  schisme?  C'est  répond  M.  Fleury,  une’dD 
vision  qui  déchire  l’Eghse,  îotsqu’tme' partie 
du  peuple  se  révolte  contré  son  pasteur'lé- 
gitime , se  retire  de  sa  communion  , et  de 
son  autorité  propre  , se  donne  un -faux  pas-^ 

teiu\ 
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t'eur.  Les  schismatiques,  disent  Saint  Ignace 
et  Saint  Cyprien  , sont  ceux  qui  s’éloignent 
des  catholiques  attachés  au  parti  des  Evêques 
auxquels  , dit  Origène  qui  pensoit  autre- 
ment  que  Camus  , appartient  la  souveraine 
autorité  dans  l’Eglise  , arcem  totius  ecclesiœ 
ohùinet  episcopus.  Il  n’y  aura  , ajoute  Saint 
Cyprien  , à traiter  ces  vérités  de  songe  et  de 
vision  ; que  les  méchans  qui  aiment  mieux 
croire  ce  que  l’on  çlit  contre  les  Evêques , que 
de  croire  les  Evêques  : quanquam  sciam 
somnia  ridicula  et  ^isiones  inepbas  quibusdam 
videri  y sed  utique  illis  qui  malunt  contra  su- 
cer do  tes  credere  quant  sacerdoti, 

■ 3^.  Vous  êtes  un  voleur;  c’est  Jésus-Christ 
qui  vous  qualifie  de  la  sorte  : qui  non  inbrat 
per  ostium^  ille furestetlatro.  Vous  dépos- 
sédez un  titulaire  légitime;  vous  vous  appro- 
priez les  revenus  attachés  à sa  cure  ; est-il  une 
injustice  plus  manifeste?  Pouvez-vous  douter 
que  vous  ne  soyez  obligé  d’en  faire  raison  à 
M.  Ringard  ? 

4®*  Au  schisme  et  à l’injustice , vous  ajou- 
tez l’ingratitude  , vice  si  horrible  , que  les 
Perses  ne  le  souffroient  pas  même  dans  les 
efifans.  Je  vous  avoue  que  tous  les  intrus  ne 
se  piquent  pas  d’une  grande  délicatesse.  Sup- 
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planter  celui  qui  tient  à sa  place  , est  und 
chose  bien' odieüse.  M.  le  Vicaire  de  Saint 
Eustache  vous  a donné  en  cela  un  grand 
exemple.  Il  est  sans  doute  fâcheux  pour  lui 
d’avoir  été  entraîné  à la  prestation  d’un  ser» 
ment  impie  ; mais  lui  offre-t-on  la  cure  de 
Saint  Paul , il  la  refuse  sans  balancer,  parce, 
dit-il,  que  le  Curé  ne  s’en  est  pas  démis.  Voilà 
un  honnête  homme  ! D’autres  impatiens  de 
parvenir,  ont  sans  façon  expulsé  des  pasteurs 
avec  lesquels  ils  n’avoient  aucune  relation 
bien  intimCi  Mais  vous  , Corpel , Vicaire  et 
protégé  de  M.  Ringard  qui  vous  distinguoit 
en  toute  occasion , qui  vous  traitoit  comme 
son  collègue  , qui  vous  donnoit  toute  sa  con- 
fiance, vous  en  abusez  au  point  d^envahir  son 
titre,  ses  fonctions,  et  son  traitement?  Quel 
dénuement  de  principes  1 quelle  dureté  î 
quelle  bassesse!  Votre  nom  est  un  opprobre. 
Si  inimicus  meus  maledixisset  mihi , susti^ 
nuissem  utique  ; tu  xero  notus  meus , qui  sir 
mut  mecum  dulces  capiehas  cibos , in  doma 
JDei  ambulavirnus  cum  consensu. 

Enfin  pour  flagorner  vos  femmelletes  admb 
uistratices  de  la  Charité,  vous  avez  substitué 
aux  filles  de  Saint  Vincent  de  Paule , une  dé- 
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vote  du  diacfé  Pàris  , la  servante  de  M. 
Quatreaumer. 

Terminons  ces  notes  par  une  observation 
importante.  On  a persuadé  à un  certain  pu- 
blic que  la  Constitution  chnle  du  Clergé  est 
celle  de.Fétat,  et  qu’en  refusant  le  serment^ 
nous  refusons  de  nous  rendre  aux  lois  qui 
doivent  assujettir  tous  les  citoyens  d’un  même 
Empire. 

Je  suis  moins  étonné  de  l’absurdité  de  la  ca- 
lomnie , que  du  délire  qui  a tellement  ren- 
versé les  esprits , qu’ils  y croyent  sans  exa- 
men. Il  n’y  a aucun  rapport  entre  la  consti- 
tution faite  pour  régler  la  police  de  l’état , et 
celle  du  clergé  soi-disant  civile.  La  preuve  est 
que  tout  le  clergé  a juré  (i)  une  parfaite  sou- 
mission à la  première , et  que  le  grand  nom- 
bre qui  réunit  le  plus  de  lumières  , a horreur 
de  la  seconde.’  Il  y voit  donc  une  énorme  dif 
férence.  Cellé-ci  renverse  les  dogmes  , la  dis- 

I < 
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( T ) Pourquoi  tint  de  Sermens?  Si  la  Constitu- 
tion est  bonne , tous  les  ‘François  ne  sont-ils  pas 
intér/essés  h la  maintenir?  Si  elle  est  vicieuse,  c’est 
cnvairi  que  l’on  prétend  nous  y^Sltacber  par  Ser- 
ment. Il  paroit  que  nos  Législateurs  se  défient  biens 
d’eux -jcnê  mes. 
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cipline , l’ordre  de  la  hiérarchie., Elle  ést  ma- 
nifestement héréticpe.  L’adopter,  c’est  renier 
sa  Foi.  Or  , est-il  de  l’avantage  de  l’état  que 
Ton  en  chahge  la  religion  ? Que  nous  jurions , 
ou  que  nous  ne  jurions  pas  , l’ouvrier  en  aura- 
t-il  plus  ou  moins  dé  travail  ? Le  débitant  en 
payera-t-il  moins  des  Patentes  ? Le  commer- 
çant fera-t-il  circuler  les  assignat3  avec  plus 
dé  facilité  ? Les  manufactures  trouveront- elle 
un  débouché  plus  favorable  ? Le  Laboureur 
en  payera-t-il  moins  au  propriétaire , ce  qu’il 
payoit  au  Roi  ? Les  pauvres  auront-ils  plus  de 
ressources  ? Les  riches  plus  d’aisance  ? Le  ser- 
ment est  aussi  étranger  au  retour  de  la  paix  et 
de  la  félicité  publique^  que  contraire  à la  cons- 
cience et  à la  probité.  Il  ne  peut  tenir  qu’à 
une  constitution  anti-chrétienne,  à une  cons- 
titution exclusive  de  la  religion  catholique. 
C’est  dans  ce  sens  que  les  jureurs  sont  cons- 
titutionnels , et  que  les  non-sermentaires  ne 
le  sont  pas.  Le  Département  de  Calvados  a la 
bonne  loi  d’en  convenir.  Le  culte  , dit-il , est 
une  partie  intégrante  de  la  constitution  de 
l’état.  Il  doit  donc  être  soumis  au  pouvoir  lé- 
gislatif qui  l’a  créé,  ou  la  change.  Etre  con- 
fesseur de  Jésus-Christ,  c’est-à-dire,  dans  le 
stile  de  cet  empirisme  religieux  ; sceller  d« 
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son  sang  la  désobéissance  aux  lois.  C’est  en 
effet  dans  ce  sens  que  nous  sommes  réfrac- 
taires aux  lois  qui  ordonnent  de  renoncer  à 
Jésus-Christ  et  à son  Eglise , et  que  nous  desi- 
rons que  notre  siècle  ressemble  à celui  de  cet 
Empirisme  religieux , où  l’on  scelloit  de  son 
sang  une  résistance  qui  est  un  devoir  pour 
tout  chrétien.  On  ne  dissimule  plus  le  dessein 
de  tolérer  toutes  les  religions  excepté  la  véri- 
table. Le  Département  de  Paris  vient  de  se 
déclarer  chef  suprême  du  culte , et  a fermé 
toutes  les  églises  catholiques^.  Leurs  temples 
qui  sont  un  patrimoine  national , il  ordonne 
qu’on  les  vende  aux  Juifs  , aux  Turcs , aux 
Protestans,  pour  servir  de  Prêches,  de  Mos- 
quée, ou  de  Synagogue.  Des  Prêtres  secon- 
dent ces  projets  destructeurs  du  christia- 
nisme , et  se  rendent  complices  d’unepersécu- 
tion  plus  violente  que  celle  des  Césars  I 
Voici  ma  profession  de  Foi  qui  est  celle  du 
Clergé.  Je  déclare  être  soumis  à la  Loi  , à la 
Nation  et  au  Roi.  J’applaudis  beaucoup  à la 
suppression  des  privilèges , de  puissance  ar- 
bitraire f et  de  la  distinction  de  la  naissance 
pour  les  places  et  les  emplois.  Je  crois  très- 
sage  le  décret  de  la  responsabilité  des  Minis- 
tres ; je  croirai  très-juste  celui  qui  fera  tom- 
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ber  le  poids  de  rimpôt  sur  le  riche;  en  un  mot, 
|e  reçois  avec  soumission  la  constitution  telle 
qu’elle  sera  décrétée,  je  l’observerai,  et  j’enga- 
gerai à l’observer  jusqu’à  ce  qu’une  nouvelle 
législature  y ait  mis  dés  amendemens  quelle 
jugeroit  utiles  ou  nécessaires.  Je  déclare  en- 
core que  dans  tout  ce  qui  concerne  le  spiri- 
tuel , je  m’attacherai  uniquement  à l’Eglise 
catholique  , apostolique  et  romaine  dans  le 
«ein  de  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir. 


